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Quelques aspects 
de la production et de la recherche cotonnière 
en ISRAËL 
par 
S. CRETENET M. BRAUD C. MEGIE 
Directeur Régional de l'I.R.C.T. 
à MADAGASCAR 
Chef de la Section d'Agronomie 
de la Station I.R.C.T. de BAMBARI 
(Centrafrique) 
Chef de la Section d' Agronomie 
à la Station I.R.C.T. de TIKEM 
(Tchad) 
C'est gràce aux aimables intenrentions des ambas-
sade<; d'[sraël, d'une part et à l'excellent accueil 
que nous ont réservé de hauts fonctionnaires israé-
liens, d'autre part, que nous avons pu en très peu 
de temps (24 juin au 1•• juillet et to au 17 septembre 
1963) recueillir des informations d'un grand intérêt 
sur la production cotonnière. Nous remercions cha-
leureusement MM. WECS:\1.\N et GAT (respectivement 
Directeur du Département des Plantes de Grande 
Culture et Directeur du Centre d'Etudes et de For-
mation pour !'Agriculture Tropicale) et les prions 
de transmettre à leurs collaborateurs une part de 
notœ reconnaissance. 
ITIN:ERAIRE 
A . M. CRETENET. 
Lwuli 24 juiri: 
(6 h 45: Arrh'ée Tel-Aviv. Prise de contact avec 
M. GAT. 
Hardi 25 juin : 
8 h Rendez-vous avec M. WEIZM,UL Organisa-
tion du programme de tournée. 
Cot. Fib. ti:op., 1964, 19, (2l, 293·306. 
Après avoir indiq_ué succinctement qu2I fut notre 
itinéraire et rapporté quelques généralités, nous don-
nerons quelques détails concernant: 
L'organisation de la production cotonnière : 
La culture du cotonnier en Israël ; 
L'irrigation du cotonnier ; 
Les problèmes variétaux ; 
La protection phytosanitaire. 
Une conclusion-résumé tc)rminera ce compte rendu. 
VISITES ET ÉTUDES 
9 h Visite du Cotton board. 
10 h 30 : Visite du laboratoire de classement du 
coton. 
14 h 30: Tel-Aviv - Rehovot. Installation à Rehovot. 
17 h 45 : Visite des cultures de cotonnier à Beni-
Daroum. Sud de Rehovot. 




,"\fercredi 26 juin. 
MATINÉE: 
- Division d'irrigation de 1'Tnstitut National et 
Universitaire de Rehovot: 
- Relations entre donnees climatiques. évapora-
tion et évapotranspiratîon: M. Sf.'<.'-:I-IH.L: 
- Indices physiologiques des besoins en eau: M. 
MANTEL; 
- Conduites des irrigatfons: MM. R.AWITZ et G•r-
RON; 
APRÈS-MIDI : 
- Station Agricole de Lydda. Section Coton M. 
SVEDOR. 
SomÉE: 
- Protection phytosanitaiœ : M. WEtZM.\:"s. 
Jeudi 27 juin: 
MxnKËE: 
- Visite de la zone cotonnière de la Ga.lilee de 
l'Ouest en compagnie de : 
- M. PATCHER, agronome spécialiste co~on ; 
- M. D.tNI B1m0R, Chef de la Division de Vul-
garisation des Plantes Industrielles ; 
- M. LEVY, secrétaire de l'Association des plan-
teurs de Coton ; 
- Visite de trois Kibboutz. 
APRÈS-MIDI : 
- Réunion de vulgarisation "a Saint-Jean-d'Acre 
en prèsence des précédents, du responsable rè-
gional d~ la Yulgarisation, de l'entomologiste 
régional et de quatœ instructeurs. 
Objet: appHcation du programme de lutte ento-
mologique. 
So(RÉE: 
- Organisation de la vulgarisation: !Vt \VnrzM,rn. 
l' endredi 28 juin: 
- Tournée dans le Negue,· ; 
- Visite de la Ferme ERpéti.mentale d'EHath n,,rn,-
AVIGDORI1; 
- Visite de l'exploitation si.salière de Douarna; 
- Visi.te de Makhetsim Chemical 'Norks à Beer-
sheva: (fabrication d'insecticides de synthèse); 
- Passage sur un kibboutz au Sud dé! Beerst1e,:a: 
- Passage, au retour par le kibboutz Givat Bren-
ner. 
Samedi 29 jui11: 
Circuit en autocar empruntant la plaine de 
Saron, la vallèe de JezreeL dèbouchant sm: le 
lac de Tibériade et la vallée du Jourdain. rejoi-
gnant la région d'Haïffa î)ar Nazareth et abou-
tissant à Tel-Aviv. 
Dimanche 30 ;uin: 
- Visite d'une usine d'égrenage à Kutnat-Adamm 
(équipem,mt adapté à la cueillette mécanique 
du coton et au traitement des semences l ; 
- Visite de Hazera Ltd. Ferme de l\,Iichvor : sélec-
tion Acala 4-42, près de Kiriat Gat (tvL T.nL\Rn. 
[undi r- juillet : 
- Enrnl de Tel-Axh:. 
B MM. BRAUD et MEGIE. 
Le 7 septembre : 
- Arrivée à Tel-Aviv. 
Les 8 et 9 septembre: 
- Visite de la Station Agronomique de Be:t Dagan, 
de l'Institut National et Universitaire et de 
l'Institut Weizman de Rehovot - Problemes d'irri-
gation, de s±lection et dc: fumure. 
Le 10 septembre: 
- Visite de la Station de Sélection Haezra à Mivhor 
Kiriat Gat. 
Le 11 septembre: 
- Visite du Centre Régional de Hèdém qui con-
trôle l5 kibboutz et 4 moslmY. 
- Visite du kibboutz Gan Shemuet 
L:. 12 septembre: 
- Visite du kibboutz Haykt Hachahar. 
- Visite des champs de la vallée du Jourdain, de 
la région de Beit Shean èt des terres calcaire~. 
Le 13 septembre: 
- Liaison Tel-Aviv-Jérusalem. 
L,,. 14 septewbre: 
- Traversée du Neguev jusqn'a la M,•r Morte et 
retour. 
Le 15 septembre: 
- Visite du Centre de Sélection des mils. 
- Visite de 1a Station de Giiat. 
- Visite du kibboutz Urim dans le Nord N"eguev et 
du kibboutz Karnia pt'ès de la frontière iigyp-
tienne et d'un moshav. 
le 16 septembre: 
- Visite du Centre de classement du Cotton Board 
- Conta.::ts à l'Unii:ersitè agronomique de Reho-
vot. 
Le 17 septembre: 




Israël couvre 20 850 km· pour une longueur de 
416 km du Nord au Sud et une largeur variant de 
112 km au niveau de Beersheva à 't6 km au Nord 
de Tel-Aviv. 
Topographiquement, l'on peut distinguer d'une 
façon sommaire : 
- La plaine cotif.)re en bordure de la Méditer-
ranée qui s'étend sur 190 km du Liban à la zone 
de Gaza. Elle s'élargit au Nord et au Sud de Haïffa: 
( vallée de Zabulon et plaine dn Saroni et au Sud 
de Tel-Aviv (plaine de Judée) ; 
- L'arête montagneuse· qui s'étend sur plus de 
300 km du Liban au Mont Sinaï, mais qui est cou]?ée 
de pluskurs vallées transversales : vallée de Jezreel, 
la plus importante, va1lëe de Beth Hakerem, vaUée 
de Beth Noufa, vallée de Beth Cheane ; 
- La vallée du Jourdain qui s'ouvre à la sortie 
du lac Tibériade et descend jusqu'à la Mer Morte; 
- Le Neguev, au Sud, qui s'étend de la Mer 
Morte à la Mer Rouge. 
Le cotonnier se rencontre dans les plaines alluviales 
cotières, dans ks vallées transversales, dans la val-
lée du Jourdain et le Nord-Neguev. Les sols de 
culture que nous avons rencontrés ont Jes textures 
Hmono-sableuses ou limono-argileuses, ptus rarement 
argile-limoneuses. 
Le climat est caractérisé par des pluies d'hiver 
avec une hauteur de précipitations allant de 800 mm 
à 200 mm dans les zones intéressées par la culture 
cotonnière. · 
LES SOLS. 
Dans les plaines alluviales côtières et dans les 
vallées transversales, les terres sont souvent riches 
en oxyde de fer avec formation de granules et de 
modules friables. Il y a quelquefois présence d'une 
couche imperméable à une profondeur pouvant aller 
de 30 cm à 1,50 m. Ce sont, en général, des so!s 
légers. 
Dans la vallée du Jourdain, les terres sont plus 
lourdes et plus profondes ; e1Ies sont très favorables 
à la culture cotonnière. Au Sud du lac de Tibériade, 
dans la région de Beit Shean, le cotonnier est cul-
tivé sur des terres calcaires (70 à 90 9 .i de CO, Ca 1 
et donne encore de bons rendements : 3 t/ha. 
Enfin, plus récemment, on a développé la culture 
du cotonnier dans le Nord du Neguev, où le sol est 
un lœss très pauvre en matière organique, d'une 
profondeur de 70 cm. 
D'une façon générale, la variation terre lourde-tene 
lègère est assez diffuse. On peut admettre, grosso-
modo, que l'Ouest est sablonneux tandis que l'Est 
est le domaine du lœss. 
L'ORGANISATION DE LA PRODUCTION COTONNIÈRE 
Le " Cotton production and Marketting board » 
est chargé de la direction et de la coordination de 
la défense des cultures, de l'égrenage, du stockage, 
du classement du coton, de la commercialisation et 
du règlement des contrats de culture. 
Israël est dhdsé en dh': départements 1.gricoles, 
chaque département possède un bureau de vulgari-
sation (_les départements de Jérusalem et de Reho-
vot comprennent deux bureau..x chacun), 
La culture cotonnière s'étend en 1963 sur 13 000 
hectares qui sont contrôlés par vingt agents. Chaque 
agent (diplômé d'une Ecole d'Agriculture) est tenu 
de voir ses 600 hectares au moins une fois par 
semaine. La visite se fait en compagnie du culti-
vateur (du responsable coton dans le cas d'un ldb-
boutzJ. Une fiche est établie à chaque passage et 
elle C:,st envoyée au bureau régional qui les centra-
lise. Le cultivateur, en cas d'urgence, attaque para-
sitaire par exemple, peut convoquer l'agent qui prend 
la décision de traiter, Le traitement est ::ibligatoi-
rement effectué dans les vingt-quatre heures. 
Le cultivateur paye 10 t.I./ha au Cotton Board 
qui prévoit l'organisation des grandes surfaces de 
2D à 50 hectares. 
LES CENTRES DE PRODUCTION 
A titre d'exc:mple, nous allons rassembler les don-
nées recueillies au cours de la visite de quelques 
Centres de production. 
Le Centre Régional de Hédéra 
Hédéra est si.tué dans la plaine côtière, à mi-
chemin entre Tel-Aviv et Haïfl'a. Le Centre régional 
se compose de jeux moniteurs pour une munici-
palité de 12 000 habitants, dont 4 000 adultes, culti-
vant 5 000 hectares en irrigation, ce qui correspond 
à 2,5 ha par famille. 
Les principales cultures de la région sont le fro-
ment, le maïs, la betterave, le coton et le soja. 
L'assolement débute par le froment qui est suivi de 
sorgho fourrage puis de coton en culture sèche d'été, 
sans engrais, mais le sorgho a reçu 300 kg/ha de 
sulfate d'ammoniaque et 400 kg/ha de superphos-
phate. 
Pendant l'hiver 1962-1963, le total des précipita-
tions est de 400 mm et certains champs de cotonniers 




Le cotonnier revient jusqu'à. quatre annèes consèr.u· 
tives sur la mè;ne parceHe. Erisuite. on sème un 
blé d'hivc:r qui draine l'humidite en p!.'ofondeur et 
l'été suivant on exécute un labour profond qui extrait 
les rhizomes de chiendent, puis on épand 20 t 'ha 
de fumier et on sème une luzerne. Ces sob con· 
tiennent 5 °i1 de matièœ organique et sont natu· 
rel1ement très riches. 
Le kibboutz Gan Shemuel 
Le kibboutz fait vivre huit cents per•:;onries a;·,x: 
un revenu di;) quatre millions de Unes dont la 
moitié provient de l'industrie du jus d'orange. 
La main-d'œun·e se répai:tit en : 
~ Production: 40 ~,): 
~ Servkes: 60 °ii dont les i:nsti.tuteurs et les 
vulgarisateurs. 
La surface en agrumes est de 30 hectares. La 
production moyenne est de 35 t/ha. Une surface 
èga1e est plantee avec d'autres especes fruitières. 
Le bétail comprend 250 tètes dont UO laitières. 
La moyenne d-.o: production est de 6 300 litres de 
lait par an et par tète. 
Un important élevage de volailles, poulets. clin· 
dons et can.:irds complèt,;! l'élevage d,:;,; budns. La 
nourriture du bétail et de la basse-cour est a base 
de farine de luzerne, de maïs et de sorgho. 
Les champs sont dans la ·val.lée dont la surface 
cultivable a doubiè grâce atL'{ travaux: d'assèche-
ment. Les champs de cotonnier visites reçoivent 
l 000 kg d'engrais, six irrigations et quatre traite-
ments insecticides; les rendements dèpas·,ent 4 Uha, 
Le kibboutz Hayelet Hachahar et la 
vallée du Jourdain 
Sur ce kibboutz, nous avons pu constater la ripar· 
tition suivante, au sein d'tm bloc de 100 hectares. 
des varièttis de cotonnier,; en culture : 
Deltapine Smooth Leaf ....... . 
A.cala 4-42 ........ _ ....... , _ ... . 
Acala [517C ......... ,. ...... .. 





Le respçmsable préfère le Deltapinc: pour s:i com-
moditê de culture et sa récolte pr~coce et groupèe. 
Une ré.colteuse à un rang, récolte 4 tonnes. par jour 
de: coton-graine. 
Le, résultats obtenus en 1962 ont été de: 
Deltapine Smooth Leaf . . . . . . . . 4 600 k,,,ha 
Acala 4-42 ............... _ ...... 4100 kg;ha 
On a obtenu sur deu."- lübboutz voisins les movennes 
de 4 250 kgilm pour Deltapine. contre 3 230 · kg/ha 
pour Acala dans l'un et 5 180 kg/ha pour Deltapine. 
contre 4 500 kg/ha pour A.cala dam I'au!œ. Dans ce 
derni,2;r cas, k revenu e,t équivalent en rai.son ::lu 
prix élevè de la fibre d'Acala. 
Certains champs étaient en cours de défoliation; 
elle se prnti.que quinze jours avant 1a récolte. L'èp,m-
dage du produit se fait généralement a l'aide d'un 
tract<'èur qui couvœ plus de dix lignes par pa;sag.e. 
Dans la vallée du Jourdain, nous n'avons rencon· 
trè que des champs d'Acala 4-42 et 1517 C pai:tîcu. 
lièrement fertiles et trés sains. -
La fertilîsation va jusq_u'à 1 COU kg!h<i de s~ùfote 
d'ammoniaque + 500 kg/ha de superphosphate enri-
chi et on effectue de dix à seize t.aite:nents insec-
ticides. L'irrigation utilise au total 12 000 à 15 000 
m"/ha répartis en une pre..frrigatiou et six irrigations 
,l'entretien. 
Dans certaines parcelles parasitees ( faible fre-
quence de trait<:!ments i- nous avons observd une 
c::1.p,mlaison de tète. 
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LA CULTURE DU COTONNIER EN ISRAËL 
Les conditions de culture, dans ce climat de type 
méditerranéen, s'écartent sensiblement des· condi-
tions de la culture irriguée ou sèche du Sud-Ouest 
de Madagascar. Alors qu'en Israël le cycle cultuml 
se situe en dehors de la saison des pluies, la phase 
vegétative coïncide à Madagascar avec la saison 
des pluies. que la culture ait lieu en sec ou en irri-
gué. Le mode de culture malgache qui se rapproche 
le plus des conditions israéliennes est la culture de 
décrue dans le Nord-Ouest de l'ile : cette dernière 
est également effectuée en dehors de la saison des 
pluies mais en période hivernale, alors qu'en Israël 
il s'agit d'une culture estivale. D'ailleurs. en Israël, 
c'est b température du sol qui règle la jate des 
semis alors qu'à Madagascar cette opération est liée 
aux pluies : c'est le début de 1a saison des pluies 
qui régit cultuœ sèche et cµlture irriguée et la fin 
de la saison pluvieuse (et plus exactet'nent la décrue} 
qui commande la culture de décrue. Il en résulte un 
départ de vègètation beaucoup plus lent en Israël 
qu'à Madagascar (tloraison débutant vers soixante-
dix jours) ainsi qu'une différence dans la structure 
du plant, les formations secondaires apparaissant 
généralement plus bas sur 1e plant qu'à Madagascar. 
Ass0Ie1nen ts 
Le cotonnier peut revenir plusieurs années de suite 
dans l'assolement. Kons avons vu des cotonniers en 
quatrième annee. L'enfouissement des résidus de 
récolte est la règle (un peu de Pectinopl!ora gossy-
piella (ver rose), pas de bactèriose). En général, le 
cotonnier constitue un excellent précédent dans l'asso-
lement. Par contre, il démarre assez mal derriere 
tme culture de betteraves. 
Le fumier de ferme n'est guère utilisé directement 
sur le cotonnkr ni sur aucune autre plant;;, sarclée 
4·ameurs. L'on préfère l'enfouir avant une culture 
fourragère en vue d'étouffer les adventices qu'il 
apporte. Enfin, l'on fait généralement suivre une 
succession de cultures irriguées par ttne culture 
sèche, de préférence une céréale (blé uu orge). A 
la récolte de cette céréale, un labour profond et 
motteux. est e[ectué afin d'enfouir profondément les 
adventices de surface et de mettre a nu le svstème 
racinaire des adventices vivaces. -
En définitive, le cotonnier n'entre pas dans un 
assolement fixe. La tendance générale va aüx asso· 
lements diversifiés tenant compte, certes, des don-
nées agronomiques mais subordonnés dans une très 
large mesure aux objectifs du plan de production. 
Les programmes de culture ne sont pas imposés aux 
èxploitants mais seulement vivement conseillés. De 
plus, les attributions de prêts peuvent tenir compte 
de la manière dont le programme général est res-
pecté. 
Préparation des sols 
Au labour de printemps suivi de pulvérisage, l'on 
a tendance à prêférer l'emploi du rota1mtor qui per-
met d'assurer une prise plus facile des sols humides, 
un meilleur comportement des tracteurs et une pré-
paration plus satisfaisante pour le semis mécanique. 
Fu1nure 
La fumure utilisée le plus courammenr comprend: 
- 500-800 kg/ha de sulfate d'ammoniaque; 
- 600-1 000 kg/ha de superphosphate à 15 O·o. 
On ajoutera très probablement dïct peu une fu-
mure potassique. 
Se1nis 
L'orientation actuelle tend au semis de prec1s10n 
à raison de huit à douze graines au mètre, soit 
S-10 kg/ha de semences contre 30-40 kg/ha dans les 
conditions normales. Le but recherché est la sup-
pression du démariage, façon culturale pour laquelle 
il est de plus en plus difficile de se procurer la main-
d'œuvre ct·appoint nécessaire. L'on ne sème pas non 
plus les lignes correspondant à l'emplacement des 
conduites d'irrigation en vue d'améliorer la mani-
pulation de ces dernières. 
L'on pratique souvent un semis avec corps sillon-
neur à ravant du semoir, comme en culture de décrue 
à Madagascar et pour les mêmes raisons. 
Conduite de l'irrigation 
Nous développerons, plus loin. les études théo-
riques et pratiques entreprises au sujet des besoins 
en eau et des méthodes d'irrigation. Ici, nous nous 
contenterons de décrire la pratique de l'opération. 
Actuellement, seule l'irrigation par aspersion est 
vulgarisée. L'eau est distribuée sous pression au.;: 
utilisateurs. Chaque exploitant possède sa prise et 
son compteur. Cette formule représentait un lourd 
investissement au départ ; mais elle a été retenue 
pour les raisons suivantes : 
- économie d'eau;. 
- meilleur contrôle des utilisations; 
- pas de tour d'eau à organiser ; 
- simplicité d'emploi ne nécessitant pas de l'uti-
lisateur ce " sens de l'eau » que réclame l'irri-
gation par gravité ; 
- possibilité d'irriguer des sols qui. en raison de 
four texture ou de leur topographie, n<:! se prè-
taient pas à l'irrigation par gravité ; 
- pas de problème d'aménagement des terres 
Nous n'avons pas relevé sur les matériels employés 
de particularité notable, si ce n'est l'accent mis sur 
le déplacement et le transport des conduites. 
La technique est la suivante : 
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- Avant semis, une irrigation destinée à saturer 
le sol sur 1.50 m. de profondeur lorsque les pluies 
d'hiver ont été i.nsuffisantes ou trop éloignées ; 
- La première irrigation après semis a lieu vers 
k soixante-dixième jour ; -
- Le nombre des irrigations varie avec les régions 
( voir recommandations de !a diYision d'irrigation. 
plus loin). Actuellement, dans la zone côtière, l'on 
apporte trois irrigations de 1 000 rn" chactme au 
cours de la pèriode de vegétation à ï0-95-115 jours 
après le semis. 
L'irrigation. malgré son prb; elevè, œste rentable 
car elle permet de passer de 1300-1500 kg/ha en 
culture sèche (fa où cette dèrnière est possible) à 
plus de trois tonnes avec i.rrigati.on d'appoint. 
La protection phytosanitaire 
Les principes et les méthodes de lutte font l'objet 
d'un chapitre particulier. Disons simplemenL id que 
la lutte entomologique est basèe sur la Mtermina· 
tion de seuils d'intervention et I'orientat:on vers 
l'emploi d'insecticides spécifiques. La lutte est pra-
tiquée par voie terrestre (tracteurs anjambeur'>l ou 
par avion. le Cotton board fournissant fo matériel 
et les produits am;: utilisateurs. 
L'entretien des cultures 
Ce dernier est pratiqué mécaniquement sur l'inter-
ligne de un mètre. L'emploi. des désh~rbants chi-
miques. à base de dérivés de l'urée, tend à St': ré-
pandre. 
La récolte 
La récolte manuelle revient à plus de 17 F C.FJ,. 
le kilogramme, c'est-à-dire trois fois plus qu'à !\foda-
gascar. De plus, la main-d'œuvre de cueillette devient 
de plus en plus rare si bien qu'à l'heure actue!Ie. plus 
de 90 ° à de la récolte sont récoltés mécaniquement. 
Des Cotton pickers Int,;;rnational lun rangl ou Allis-
Chalmers ( deux rangs l sont utilisés. La réco He s' eŒec-
tue généralement en deux passages et les pertes 
n'exc~dent pas 5 °,i de la récolte totale. L~s usines 
d'égrenage sont equipées vour le traitement du coton-
(.lraine recolté mécaniquement. 
Superficies et production 
Débutant en 1952 avec 20 hectaœs, la culture -::oton-
nière se développait rapidement pour atteindre 5 600 
hectares en 1956 et près de 15 000 hectares en 1962. 
En 19ô3, les superficies emblavées sont en légèœ 
régression µar rai;::,vort a l'année précédente t 13 001) 
hectares seulement). Ceci en raison des faibles préci-
pitations hivernales enregistrées dans Je Neguev. 
entraînant des vrd-irri.gati.ons plus importantes d'ou 
dt':s superficies plus fafü1es. 
Les rendements sont très variables pui~qu'fü; oscil-
lènt de moins de 1 500 kg/ha de coton-graine en 
culture sèche jusqu'à plus de 4 500 kg/ha t::n culture 
irriguée. Quoi.qu'il en soit, le rendement moyen reste 
très élevé puisque la. campagne l962 a donne 16 000 
tonnes de coton-fibre sur 15 000 hectares, ce qui cors 
respond à un rendement moyen confortable de 3 tiha 
en coton-graine. 
Picker à deux rangs 
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L'IRRIGATION DU COTONNIER 
L'eau est le facteur limitant de très loin le plus 
important pour ]a production agricole. 
Tous les cours d'eau sont captés, La nv1ere qui· 
conduit à Tel-Aviv a été détournée vers le Neguev, 
ainsi que le seront une partie des eaux du Jour-
dain. On aura là un apport supplémentaire de 400 
millions de mètres cube. Des œchercnes sont en 
cours sur !'utilisation de l'eau salée, ce qui permet-
trait d'obtenir un complément par captage des sour-
ces faiblement salées de la région du lac de Tibé-
riade. 
Toute l'irrigation se fait par pompage direct, l'eau 
est rt::fmilée dans les ci.ternes situées sur des points 
hauts. 
L'irrigation est faite en quasi-totalité p'êlr aspersion 
au moyen de springlets, technique très généralemênt 
utilisée pour tous les types de culture Pt dans tous 
les types de sot. · 
A titre d'exemple, voici le plan d'irrigation de la 
culture cotonnière du kibboutz Urim, dans le Nord 
du Negttev: 
1' · irrigation avant le semis pour humidi-
fier le sol jusqu'à 1,8 m de profondeur .. 
2" irrigation 45 jours après le semis ....... . 
3° irrigation 66 jours après Ie semis 
4· irrigation 81 jours après le semis 








A L'IRRIGATION DU COTONNIER 
Généralités · Organisation des recherches 
L'expérimentation, dans ce domaine, est conduite 
par la Division d'irrigation et de Physiaue des Sols 
de l'Institut National et Universitaire tl'Agriculture 
de Rehovot. Cette division, créée en 1952 par le doc-
teur J. Rc;sCN', comporte actuellement environ vingt-
cinq chercheurs et quarante techniciens. 
Les recherches fondamentales sont effectuées dans 
les laboratoires centraux situés à Rehovot, ainsi 
qu'au laboratoire régional de la Ferme Expérimen-
tale de Gilat, près de Beersheva. Les extiériences en 
plein champ sont réalisées dans les fermes expéri-
mentales et, dans certains cas, sur des champs appar-
tenant à des particuliers ou à des collectivités. 
L'approbation des programmes relève d'un Comitè 
directeur de la Recherche, représentant les diverses 
institutions intéressées , Ministère de ]'Agriculture, 
Département de Colonisation de !'Agence Juive, " Ta-
ha[ ,, ou Institut de Planification pour l'Eau en Israël. 
les diverses associations d'Agriculture. Le finance-
ment est également assuré par ces organismes, Pour 
réaliser la synthèse des informations reçues concer-
nant le financement, il semble que l'on doive consi-
dérer le budget consacré à l'irrigation .:lu cotonnier 
sous une forme binomiale dont l'un des termes serait 
fixe et représenterait les charges de fonctionnement 
de la recherche fondamentale sur ks centres de 
Gilat et de Rehovot (comprenant les charges de per-
sonnel de Recherches). Le second terme, variable, 
serait apprécié par le Comité de Recherches qui 
fixerait le montant de la recherche appliquée, sous 
forme d'essais. Ce ;;econd terme r~présente pour la 
campagne en cours §.. L 120 000, soit environ 192 000 F. 
Un essai d'irrigation du type classique re·.dendrait 
à fi, J. 40 000 sans les charges de personnel de 
recherches, soit près de 3 200 000 F C.F.A. Ces chiffres 
sont très élevés par rapport à ceux de Madagascar. 
mais il faut tenir compte du rapport entre les 
salaires de base qui est de 8/1. 
11tudes concernant l'irrigation du 
cotonnier 
Avant d'aborder le problème sous l'angle tech-
nique, il nous paraît nécessaire de le situer dans 
son contexte économique : Israël, qui compte envi-
ron 500 000 11ectares de terres irrigables, ne dispose 
en potentiel que de deux milliards de mètres cube 
d'eau par an, soit une moyenne de 4 000 m"/ha par 
an. Le choix des cultures sera donc orienté vers un 
revenu maximum par unité de volume d'eau et, à 
l'intérieur de chaque culture, la technique d'irriga-
tion visera au rendement maximum par unité de 
volume d'eau d'irrigation. Ces quelques chiffres et 
observations mettent en lumière l'importance du 
problème. 
Relations entre données climatiques, évapora-
tion et évapotranspiration (M. Stanhi11) 
Dans un premier temps, l'étude . a porté sur le 
choix d'une méthode d'évaluation de l'évapotranspi-
ration : les meilleurs résultats furent obtenus par 
l'application de la formule de PENiL\N et la mesure 
de l'évaporation d'une nappe d'eau libre. 
Un autre point important qui se dégage de cette 
première série d'études est le fait qu'une production 
équivalente de matière sèche peut être obtenue avec 
une évaporation 'réelle inférieure à l'évapotranspi-
ration potentielle. 
De ce fait. il fut décidé d'étudier 1e taux d'évapo-
transpiration correspondant au mode d'irrigation le 
plus efficace. Ce dernier est défini comme le rende-
ment le plus économique du point de vue eau, don-
nant au moins 85 % du rendement maximum. 
Dans un second temps, il fut procédé à l'étude 
des relations entre évaporation d'un pfan d'eau et 
évaporation réelfo dans le cadre du traitement le 
plus efficace: l'étude des valeurs cumulées révèle 
une relation sigmoïde avec une branche rectiligne 
durant la phase d'irrigation, entre évapotranspiration 
réelle et évapotranspiration potentielle. 
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De très Eaiblt:s différences apparaissent dans i.'allure 
de la courbe pour une mème culture lor,qu,:; l'année 
et l'emplacement varient. Ainsi. µour le cotonnier. 
l'on obtient: 
_ ETR = 0,63 Eo 
avec ETR = evapotranspiration réel.le. 
Eo = évaporation d'un bac USWB class A. 
La non,IinéariM de la courbe à ses deux extremités 
s·explique aisement: 
- A la levée, en l'absence de p[mes et d'irrigntion. 
l'evaporation sur sot nu diminue rapidement 
avec l'apparition d'une couche de -;ol sec for-
mant écran; 
- En fin de vegètation. l'arrèt de: l'activit:S foliaire 
et le manque d'eau par absence d'irrigation 
réduisent brutalement l'évapotranspiration. 
Notons que dans tous [es cas le semis est fait 
sur 5ol saturé sur une profondeur au moins è::::;Dk 
à l'enracinement maximum. soit natur0Ilement par 
les pluies, soit artificiellement par irrigation. 




La mesure de rom:ertuœ des stomatr.s est basee 
SLtr un test tenant compte du temps lie noirdsse-
ment en Sècondes de la tache produite par l'appli.· 
cation d'une goutte du mélange suivant sur ta fouH\a 
de cotonnier. 
- Paraffine : une partie ; 
- Hercules v;ood ·terpentine: deux pz:rti.es. 
Conduite des irrigations {MM. Rawitz et 
Gairon) 
Le.s essais d'irrigation entrepris par [a clivision sont 
établis selon un di.spositif analogue à celui employ(b 
par J'I.R.C.T. (cinq à dix traitements awc quatre à 
six répétitiom J. Dans la plupart des c:is. l'on pré. 
détermine non pas le niveau d'humidité mais les 
dates d'arrosage. Avec cette façon de prœéder, le 
rdgime hydrique est une variable dèrendan!e de 
Er, dèfinitifo, il semble donc possible .:l'obter,ir 
uœ é,:aluation des besoins en eau d'une culture de 
cotonnier à partir de l'evaporati.on d'une nappe d'eau 
libre et de l'application de la formule ci-dessus en 
n.te de la red1erche de l'irrigation la plus efficace. 
Toutefois, de l'avis de la plupart des pmticiens. 
il semble que le rythme des irrigations doive tenir 
compte des phases de développement. L'éitude sui-
vante l)ermettm peut-ètrè de prèciser ce dernier 
point. 
Indices physiologiques des besoins en eau 
iM. Mantel) 
Les recherches en cours portent sur l'etude de Ia 
corrélation entre la longueur de la partie verte non 
lignifiée de la tige, la variation de la vitesse d'allon· 
geroent du plânt, la mesure de l'ouverture des sto-
mates et nmmiditê du sol. Les études sont en cours 
et aucun résultat pratique n'est encore sorti à 11teure 
actuélle. Les courbes ci-après n'ont qu'un :aractêœ 




l'expèrlence. Cette variable est gèneralement mesu-
rée par les méthodes gravimétriques. La sonde à 
neutrons est Jgalement utilisée. Il est dè: règle de 
vrendœ cle quatre à six échantillons du profil hydn· 
que aux dates de mesure dans une parcelle e:,peri-
mentale dont la superficie varie de lûO à 500 m'. Le 
tube-sonde de VElHMEYER est utilisé à la place de fa 
tarière. Les prelëvements sont effectués par trnnct_es 
de 30 cm d'épaisseur. On répète l~s prélèvements 
sur deux à trois :'epetitions. C'est-à-dire que chaque 
objet représente 60 a Bû mesures prownant d'une 
dizaine de points de prélèvement. Dans dmq_ue inter-
\'alle, entre dein: arrosages. l'on fait une mesure du 
profil hydri.que un ou deux jours après l'irrigation 
et un jour avant l'application suivante. Lorsque 
l'intervalle entre deux arrosages dépasse quinze 
iours, i.l y a une ou plusieur;; mesures intermé~ 
diaires de manière à arnir un profil rouS' les dix 
ou quinze jours. 
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La quantité d'eau appliquée est mesurée avec exac-
titude à l'aide de compteurs ou autres instruments 
de mesure. L'eau emmagasinée dans le. f:o1 est mesu-
rée également, ce qui permet de déterminer les 
pertes, par irrigation et l'efficacité de cette derniere. 
L'humidité est évidemment mesurée en début et fin 
d'expérience afin d'établir le bilan hydrique. 
Donc, en définitive, pas de différence fondament.ile 
avec les méthodes employées à l'LR.C.T. Toutefds. 
il faut noter l'accent mis sur l'efficienct• de l'frrh!:a-
tion dans l'expérimentation israélienne et la préci-
. sion apportée par le compt<:ur comparativement au 
siphon calé permettant d'estimer les pertes par irri-
gation. 
Dans la pratique, l'on rencontre surtout l'irriga-
tion par aspersion. L'irrigation à la raie est peu 
employée en dehors des essais. Des essais d'irriga-
tion souterraine à l'aide de tuyaux perforés sont en 
cours mais surtout en vue de cultures pérennes 
Le programme de recherches propremmt di.t com-
porte deux parties : 
- Etude des facteurs de l'irrigation: 
- Etude comparative de l'irrigation par gravité 
et de l'irrigation par aspersion dans ks condi-
tions d'emploi optima. 
En ce qui concerne le premier point, sans nkr 
l'intérêt des méthodes classiques utilisées dans l'étude 
de l'irrigation en calants. les auteurs estiment que 
la faible précision des nombreux paramètres utilisés 
dans des formules généralement complexes finit par 
donner au système ainsi déterminé un caractère 
empirique. Aussi, leur préférence irait-elle à i'utm-
sation des dispositifs donnant des résultats satis-
faisants en les adaptant aux conditions locales. En 
un mot, il semble que les méthodes classiques, si 
elles se révèknt d'excellents instruments d'analvse 
se montrent moins efficaces dans le domaine dè l~ 
synthèse. 
En ce qui concerne l'irrigation à la raie. le pro-
gramme de recherches fut conduit à la Ferme expé-
rimentale de Gilat dans le Nord-Neguev. Là se ren-
contre une importante région à vocation agricole 
caractérisée par une formation de lœss sous climat 
semi-aride dont la superficie dêpasse 250 000 hec-
tares. Le sol sabla-limoneux à argile-limoneux, sur 
une épaisseur de plus de deux mètres sans horizon 
différencié, présente une structure particulaire légè-
rement cohérente. La pluviométrie moyenne varie 
de 150 à 300 mm avec d'importantes variations an-
nuelles. Par la suite, le réseau experimental fut 
étendu aux régions intéressées par ce mode d'irri-
gation. 
A Gilat, cinq pentes furent dudiêes · 0, l, 4, S, 
14 "/oo, L'eau était mesurée au compteur type Volt-
man. Les conclusions sont rassemblées dans k tableau 
ci-après. 
Les faibles pentes O et l ~f.-,. sont d'une utilisation 
limîtêe en raison des forts débits requis pour une 
longueur de sillon satisfaisante et des risques de 
submersion des billons. 
.301 
La mesure de la rigularité d'humidification est 
déterminée par la comparaison des courbes d'attaque 
et de récession en fonction du temps, l'optimum 
ètant obtenu par des courbes parallèles. Une méthode 
d'évaluation statistique des coefficients d'uniformité 
d'humidification se trouve décrite dans la commu-
nication de M. RA WITZ au V" Congrès de la Com-
mission Internationale des Irrigations et du Drai-
nage. 
Etude des relatio11s pemes, débits. longueurs 
de billons. 
! Longueur 
1 Débit en 1 
Poonte 'll: 1 m'ih ! maximum Observations 
: par sillon du sillon 





recommandé des sommets \ 
6 80 de billons av.::c 
12 120 tous les débits 
3 so 
6 120 
1 ___ ; 12 16,') 
4 ! 3 lûO 6 150 
12 200 
a 3 130 
6 160 
12 200 risque d'érosion 
14 3 150 
6 200 érosion 
12 250 érosion 
Tous les sols ne conviennent pas à l'irrigation par 
rigoles comme: le sol de loess du Neguev septen-
trional et les expèriences conduites dans d'autres 
régions ont souvent p.::rmis de définir le problème 
et non de le résoudre. Des difficultés ont été ren-
contrées dans la vallée de Beith Cheane où une pro-
gression lente des eau.'l: sur des pentes accentuées 
( lO à 15 "/.:,o) a donné une mauvaise répartition. Par 
contre, l'augmentation des débits a entraîné une 
érosion dans la rigole. La solution est recherchée 
dans des pentes plus faibles, des raies plus larges 
.,t des débits plus élevés. 
De leur côté les sols alluviaux de la plaine côtière 
se fissurent largement en se desséchant et ont une 
perméabilite initiale très élevée. Malgre de fortes 
charges, la progression lente dans les rigoles entraîne 
une répartition non uniforme. La solution est recher-
chée dans l'amélioration de la structure et la réduc-
tion de la longueur des billons. 
'Les essais portant sur les dates d'application de 
la première irrigation et le nombre d'irrigations au 
cours du cvcle ont donné seulement des orienta-
tions mais pas de résultats significatifs : 
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Nombre Date d'applîcation Quantite ! rendt 
i d 'i:n:iga- 1 après le semis 
d'eau i coton-
tians (en jmirs) apportëe 1 graine (en mmr j (kgil1ai 
6 35-61-76-87-101-1 l 9 443 .1 4 730 
5 35..,Sl-76-87-101 399 4 870 
6 .J6-66-77-llB-102-I 18 i 486 4 610 5 '16-66-77-88-102 438 4640 
5 56-73-86-100-117 -1 452 4 450 1 
4 56-73-Sci-lOû 1 373 1 .J 3SIJ 
-! 
4 75-89-106-109 393 4 090 
3 75-89-106 316 425(} 
Il ne semble pa;;; que l'irrigation au cent-vingtième 
jour apporte un. complément de récolte et le fait 
de diffërer la première irrigation parait entraîner 
un abaissement de rendement. 
Dans une autre série d'essais, l'on a fi.'[~ unifor-
mément la date de la première irrigation et l'on a 
fait varier plus hrgement l'éventail des irrigations. 
Une progression a9parait dans les cinq_ premiets 




Quantité I Rendt en ' 
d'irri.- Date d'application après d'eau I cot?n- 11 
,,.ation~ i semis ( en jours) apportée/ grame 
1 
"' 1 en mm kg-'ha I 
1 _5_7______ --1 67 1 l8D 1 
2 Sï-85 135 2 110 
3 57-87-Il8 327 2 530 
4 57-80-103-128 323 2 8,10 
4 57-BD-98-115 332 3 530 
5 1· 57-77-94-H2-129 473 3 230 
6 (a} 57-76-90-1fl6-122-134 547 3 430 
6 57-76-90-106-122-134 621 3 400 
6 57-85-lOD--112-121-133 484 3 990 
8 i 57-66-78-8.7-98-108-ffl-129 630 3 671) 
En conclusion, l'étude comparative des méthoèzs 
d'i.rrlgati.on par 2-sperston. et à la raie ont montré 
que, dans le cas du cotonnier, l'on obtenait des 
rendements identiques avec des quantitès d'eau èq_td-
valentes. Au cours des essais, une meilleure tmifor-
mité fut obtenue par gravite que par aspersion : 
mais il convient de noter que ces rc:isultats obtenus 
dans les conditions expérimentales risquent d'être 
inversés en grande culture où le taux. d'uniformité 
variera peu en aspersion alors qu'il pourr~lit consi-
dérablement diminuer en gravite sans aménagement 
du sol. 
En définitivt:, la Division d'irrigation et de Phy-
sique du Sol, en se basant sur le trait<'ment expé-
rimental le plus efficient, c'est-à-dire sur le traite-
ment le plus économique en eau donnant 85 g,ï du 
rendement maximum, a êtabli les recommandations 
suivantes pour le cotonnier selon les régions de cul-
ture: 
------'· ~ 
Besoins !Rendement 1 ·, 




Ileer~heva 523-575 7 3,7-4.0 
Vallée de Jez-' 
reel 1 550-700 6-9 3,5-4,2 ~ ....... 
i Vallée de 
Beî.th Chane'. 670-l!,,1() 6-7 3,04,5 
Le,; besoins en eau d'irrigation indiqués ci-dessus 
ne comprennent pas la prè-irrigatmn qui sature le 
profil sur 1,50 m lorsque les pluies sont insuffisantes 
avant k semis. · 
Conclusions 
Des travaux décrits plus haut, il nous parait par-
tkulièrèment i.mportant de retenir lès poi.nts ,;ui-
vants: 
- Intàrèt de rétude de l'évapotranspiration 
· Possibilités pratiques d'emploi de l'évaporatfon 
d'une nappe d'eau libre dans les conditions cli-
matiques isméliennes ; 
· Possibilités d'obtention du rendement maximum 
avec ETR < à ETP ; 
· Nécessite, à notre avis, de recherche, dans des 
conditions climatiques différentes, la formule ou 
le dispositif donnant l'estimation l, plus fidèle 
de ETP; 
- Intérèt de l'étude des indices phvsiologiques 
qui pourraient permettre la mise en évidence 
de phases végétatives diffèrentes en regard des 
besoins "'n eau. 
En ce qui concerne les teclmiques expérimentales, 
notons l'utilisation de la mesure des temp,; d'avan-
œment et de récession empruntée à l'étude de l'irri-
gation en calants et appliquée à l'irrigation 9 la raie. 
Citons égaleITl!:lnt l'emploi de la sonde d,:, VEimŒYER 
pour le prélèvement des échantillons de profil hy-
drique au lieu de la tarière. 
Enfin, le choix du traitement le plus efficace mënte 
une étude économique, surtout lorsquê! l'.§conomie 
d'eau n'est plus le critère déterminant. 
Et. pour terminer, soulignons l'importance des 
moyens tant en personnel qu'en crédits mis à la 
disposition de la recherche consact'ée à l'irrigation. 
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LES PROBL13MES VARIÉTAUX 
Les varietês utilisées en Israël appartiennent au 
groupe des Uplands américains (G. hirsutum), la 
culture des G. barbadense ayant étê ab;:mdonnée 
rapidement. les variétés en culture sont J'A,~a]a 4-42, 
Acala 1517 C et le Deltapine Smooth Leaf, le chr,ix 
de Ja var.iéte étant laissé au planteur consdllé par 
les organismes de vulgarisation. Dans l'ordre d'im-
portance, le 4-42 domine, suivi du 1517 S et du Del-
tapine, 
Toutefois, la fourniture des graines est assurée rar 
un organisme de production de semences, Hazera 
Ltd ... L'Acala 4-42 est produit par la Ferme de Miv-
chor appartenant à œt organisme et située près de 
Quiriat Gat. 
Le Ministère de ['Agriculture d'Israël s'est trouvé 
placé devant l'alternative suivante : soit cultiver les 
meHleures introductions américaines après multipli-
cation, soit créer ses propres semences "par mélange 
de lignées sélectionnées dans ces introductions. Il 
fut décidé, en l956, de s'orienter vers la seconde 
formule et un budget de 15 000 à 20 000 t I. est 
consacré annuellement à ce programm~. Ce travail 
d'amélioration est conduit de la même manière 
qu'aux Etats-Unis. 
De nos conversations concernant la comparaison 
des Acala 4-42 et 1517 C, il en découle qu'en Israël 
le 1517 C serait plus régulier que le 4-42 en ce qui 
concerne les rendements et plus plastiquè vfa-à,vis 
des conditions écologiques. Toutefois, le 442 placé 
dans les conditions les plus favorables à sa culture 
l'emporte sur Je 1517 C, en Galilée par exemple. Par 
ailleurs, le 1517 C serait plus sensible à la verse et 
plus sensible a la phytotoxicité (dégâts foliaires) 
vis-à-vis de certains insecticides. Enfin, i.1 se serait 
révélé sensible à une maladie encore mal déterminée 
/brûlure des feuilles) qui pourrait être liée à une 
carence potassique. 
L'introduction du Deltapine Smooth Leaf est encore 
trop rècente pour permettre des corn1_n1raisons vala-
bles. Il en est de même du 15L7D qm n'a pas dépac:;sé 
le stade des essais comparatifs. 
Enfin, contrairement à l'attente générale, la forme 
semi-cluster du 1517 C ne favorise pas la récolte 
mécanique. 
ActueUement. 1es travaux de sélection à la Station 
Centrale de Beit Dagan sont limités . 'l la variété 
Malaki (Sea Island X Sakel). Son principal défaut 
est l'impossibilité d'en faire la récolte mécanique. 
On a sélectionné des lignées dans les variétés Pima 
S 1 et Pima S 2 qui sont des plantes basses à grosses 
capsules, très productives et plus adaptées à la 
récolte mécanique, principalement le S 2. 




LA PROTECTION PHYTOSANITAIRE 
En Israël. Prode11ia .. Earias et Heliotfiis sont les 
trois ravageurs principaux du cotonnier classés par 
ordre d'importance dècroissante. Les autres insectes, 
tds que Lapllygma, Acariens, pucerons. e(' Thrips. 
sont d'un intérèt secondaire. 
Les recommandations de traitements_ valables pour 
la campagne en cours, font appel à des seuils d'infes-
tation, tendent à l';;:mploi d'insecticides spécifiques 
et insistent sur l'alternance des produits dans k i'.'as 
de traitements répétés en vue d'eviter l'accoutumance. 
Elles tendent tout particulièrement à limiter l'emploi 
d_,-._s tt-aitements généraux à base de D.D.T., Para-
thion, Gusathion lors des premières applications. 
afin de conserver au mieux la faune utile conten::mt 
b développement des populations de Prodenla. 
SEUILS D'INTERVENTION 
L'évaluation des niveaux d'attaque se fait par 
comptages normalisés au cours desquels. inter.:ient 
s,::ulement le nombre effectif de chenUles vivantes 
sur une longueur de ligne predèterminèe. L'âge et 
la taille des chenilles sont pris en consdération. 
a} Présence d'Earias et d'I-Ieliotl1is 
Au minimum, un contrôle par secteur de cinq 
hectares. Ce contrôle comporte !'examt>n de cinq 
tronçons de ligne,; de deux mètres, choisi, au hasard. 
La méthode de comptage et les résultats doivent 
tenir compte du développement du cotonnier qui a 
été divisé en trois phases : 
- Pi:-emière phase : de la 1evèe jusi'.pl'à l'appari-
tion des squares ; 
- Deuxieme phase : de l'apparition des squares 
jusqu'à la formation de deux capsules par pied 
de un centimètre de diamètre ; 
- Troisième phase : fin de la vègêt,:.t.ion. 
Les niveaux d'intervention sont definis comme 
suit'. 
PREMlÈRE PHASE. - Trois chenilles e~ plus dans 
k tronçon de comptage de 2 m. Le niveau de ce 
seui.l a été relevé par rapport aux années préce-
dentes en tenant compte du fait que limportan.::e 
économique dès degàts à œ stade, en culture frri-
guée. est faible et quy l'application des traitements 
précoces supprime l"hyperparasitisme et entraine un 
nombre de traitement;; plus importants. 
DEuxrt.im PR~SE. - Trois chenilks ,~t pl.us dans 
le troncon de 2 m, mais le comptage n'est eifüctué 
que sur la moitié des plants en laissant un plant 
sur demc: d'où un niveau d'intervention deus: fois 
plus bas que précédemment. 
TROISIIDJE PfüSE. - Le setùl d'intervention est fixé 
à deux chenilles par trnnçon de comptage.· ce der-
nier n'affectant égakment que la moitié d.;>s plants 
présents. 
b) I-1.eliothis seul 
Mêmes seuils que précédemment mais l'on est 
amené a tenir compte de la taille des che!lilles. 
PREMIÈRE l'H.\SE. - :sl:'intervenir que si la taille 
dc:s cl1enilles dépasse 4 mm. Lorsque l'on est en 
présence d'œufs et de cheni.Iles < 4 mm. surveiller 
l'évolution du parasitisme sans intervention immé-
diate. 
Dm_;xIÈHE ET TROIS1È1Œ PI-L\SES. - Pour une taille 
i..nfèd.eure à 1.5 cm, s'en tenir aux normes fixées 
dans le paragraphe a/. Pour une taille plus é1evëe, 
affecter à chaque chenille un coefficient 3. 
En cas de différences très marquées entre les 
diverses répétitions. on risque de se trouver en pré-
sence de taches d'infestation nécessitant un contdle 
supplémentaire accompagné d'un examen général du 
champ. 
c) Prode11ia 
En pre-;enœ de Prode11ia, le controle est effectue 
sur dix tronçons de 10 m chacun par uni.té de 5 ha. 
- La decon,:erte d'œufs amène un ressèrement 
des contràles. 
- Le seuil de traitement est déterminé par la 
présence de trois pontes d'ceufs avec chenilles vi-
vantes sur 100 m. 
- La présence de vingt chenifü,s sur 100 m de 
longueur et dont la taille est inf~rieure à 8 mm, 
constitue également un seuil d'intervention. Cette 
dernière devknt inutile avec des chenilks ayant 
atteint 3 cm de longueur. 
MÉTHODES DE LUTTE 
a) Earias 
Emploi de Gusathion à 20 °,i v.·LA. b. rJ.ison de 
3-4 1/ha. 
Emploi. de l'Endrine à 20 o,, M.A à r~iscn de 2-3 
111m. 
Emploi de Dipterex p.m. à 80 ,;,, MA à raison de 
l 50û-3 000 g/ha. 
b) Prode.11ia 
Application de Dipterex à raison de 2 000-4 000 g/ha. 
Application de Parathion émulsion 50 ° ~ à rai<;on 
de 0,8-1,6 1/ha. 
c) HeliotlJis 
A.pplicatl.on de DDT -poudrè 10 ao à r:üson de 20-
30 kgiha. 
Application de DDT + Toxaphène énrnlston. 
Retour au menu
Application de DDT émulsion a 25 na à r'tison de 
5-lO l/ha. 
Application d'Endrine sur p,stit..-s chenilles. 
d) Earias + Prode11ia 
Emploi du mélange Gusathion-Dipterex ou Gusa-
thi.on-Parathion ou Endrine-Parathion. 
ej Earias + H.eliotl1is 
Gusathion ..... DDT - Tm::aphene. 
f) P1·ode11ia + Heliothis 
Dipterex +- Emulsion DDT - Toxaphène. 
Parathion +. Emulsion DDT - Toxaphèœ. 
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CONCLUSIONS 
L'application des principes de lutte adoptès en-
traîne un processus complexe de determination du 
parasitisme et des moyens de traitement. L'encadre-
ment très serré et la conscience professionnelle des 
utilisateurs permettent l'emploi d'un tel dispositif : 
près de quatre cents encadreurs effectuent une visite 
décadaire sur chaque exploitation en compagnie des 
responsables des collectivités ou des cultivateurs 
prives. Cette visite est doublée d'une visi.re inter-
mèdiaire effectuée par les intéressés eux-mêmes. 
Notons au passage un détail important : l'intérèt 
mineur accordé · aux attaques précoces de- petites 
chenille8 d'Heliothis en culture irriguée. Cet1e forme 
de parasitisme très marquèe à Madagascar ne revêt 
pas la mème importance èconomique en culture 
sèche qu'en cultnre irriguée. En effet, en sec, la 
compensation n'est pas forcément assurte et l'allon-
gement du cycle vegetatif risque d'avoir des consé· 
quences graves, 




Le développement rapide de la cultur,_;> coton;:iière 
en Israël qui, en dix années, est passée de 20 hec-
tares à 15 000 hectaœs avec des rendem•:!nts movens 
égaux ou supel"ieurs à trois tonnes de coton.gi'llne 
à l'hectare constitue une haute performflnce lorsque 
l'on connaît les difficultés inhérentes a cette culture. 
De prime aoord. i.l faut certes faire la part Jes 
conditions écologiques éminemment favorables puis· 
que les rendements en culture i.nigu}e osciîknt 
entre trois et quatœ tonnes et demi. sans parler 
des rendements records enregistrés sporadiquement. 
Précisons également que la pression parasitaire 
paraît nettement vlus faible qu'à Madagasca, et 
que le cotonnier n'échappe pas à la règle génerale de 
l'agriculture israélienne : culture intensive avec ap-
nort d'eau d'irrigation et fumures organo-minéra[es. 
Enfin. soul-\gnons le prix particuli~rem,'nt attractif 
offert au planteur : 900 ;i, I. à 1a tonne de coton-
graine rendue usine. 
Cette culture offrait donc des potentialitês élevées. 
Restait le problème du développement de cette 
forme potentielle : 
11 faut considerer tout d'abord l'échelle de travail 
particulièrement restreinte et concentrée qu'otfœ 
ce pays par rapport au,,; territoires d'Afrique ou de 
Madagascar assurant ainsi une plus grande effi-
cience aux efforts de vulgarisation. 
Il faut tenir compte également de l'importance 
donnée à la formation agricole en génàal et à celle 
de l'encadrement en particuli.e, : un enseignement 
agricole de base vc:cole de kibboutz et de i,illa;i;es, 
cours du soir) est dispensé à près de 10 000 élèves. 
De plus, il sort annuellement un bachelier agricole 
(niveau Ecole règ:ionalè française·, pour 250 hectares 
de terres cultivées et un agronome diplàmé pour 
6 500 hectares. Enfin, de nombreux éléments de la 
recherche et de la direction doè: l'agriculture ont 
reçu une formation étrangère. 
Du coté producteurs, le niveau de culture élevé. 
l'espri.t coopératif très dé'l:eloppé. le sens des affaires 
et l'usagè du crédit ont été autant de facteurs favo-
rables au dévelop;_:,ement d'une agriculture modeë.ie. 
La recherche fondamentale intér~ssant la culture 
cotonnière est effectuée à nnstî.tut National et Uni· 
versitaire de REHOVOT. 
L'expérimentation à caractère scientifique est emre· 
prise sur la Station Centrale de BET-DAGAN ou sur 
les sept fermes ~xpêrimentales dependant de œtte 
Station et réparties dans le pays. 
RÉSUMÉ 
L'expérimentation à caractèrè pratique est placée! 
sous la conduite des services spécialisés de la vulga-
ri.sati.on q_ui sont chargés d'adapter à la grande cul· 
ture ou aux conditions locales, les matériels vègé· 
taux et les techniques mises au point à BET-DAGAN 
ou sur ses annexes. n n'y a donc pas dt" ditfèrem.es 
essentielles avec l'organisation de l'I.R.C.T. qui com-
porte une Station centrale. des Centre!< expérimen-
taux et des réseaux d'essais extêrieurs avec l'avan· 
tage d'une meHleure ceut,alfaati.on dans le cas de 
l'I.R.C,T. 
La vulgarisation e,;t assurée par le Département 
des Plantes de Grande Culture qui possède ses spé-
cialistes à l'échelon central. A ce niveau, le techni-
cicèn polyvalent n'etlste pas. Par cont.e. à l'échelon 
régionat les. moniteurs sont génèralement polyva-
lents ou au moins bivalents, ainsi que les chefs de 
Service responsables, techniques et administratifs. 
Dans ]es régions visitées, l'on comptait un moniteur 
pour 200 hectares de cotonniers emiron. 
De plus, un organisme « The Cotton Production 
and Marketing Board" dirige et coordonne la défense 
des cultures, l'égœnage, le stockage, le classement 
du coton, la commercialisation et le règlement des 
contrats de culture. 
A l'iichelon ministéTieL i.l e1tiste un Comité ~lu 
Coton qui se réunit de1n: fois par mois et qui est 
;:omposè du Directeur de la Division de'> Plantes de 
Grande Culture. du Conseiller général à la Culture 
du Cotonnier. d'un chercheur responsable de la Sta-
tion Centrale. d'un représentant du Syndicat des 
Producteurs. 
Au cours de œ .rapide tour d'horizon, il est diffi-
cile de ne pas ètre impressionné par les tèsultats 
obtenus. Cette impression a ète matérialisée plusieurs 
fois par l'observation d'une rècolteuse mécanique 
faisant unè première rècoite de plus de quatre tonnes 
par hectare (Hédéra. Hayelet, Haclrnhar). Il ne faut 
pas oublier les conditions écologiques très farn-
rables, un parasitbme rdativement faible et le prix 
attractif du coton (75 F C.F.A. le kilo!.'ramme de 
coton·graine rendu {isine î. -
Sur le -plan recherche et expérimentation, il nous 
a semblè que l'effort avait principalement porté 
jusqu'à prèsent dans la recherche de rapplication 
au milieu israélii:;n des techniques déjà éprouvées 
dans d'autres pays. Ced a été realisé avec beaucoup 
de bonheur dans le domaine de la sélection oit la 
culture des Acala a été possible sans resélection. 
Nous sommes loi.n des conditions d'Afrique centrale 
et de !fadagascar. 
